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Wendy Winston, après avoir coupé le contact, se tourna vers le petit garçon assis à côté d’elle : Harry Martin, tout juste âgé de six ans. Il portait une casquette de base-ball sur ses épais cheveux blonds, était engoncé dans un manteau trop grand pour lui, et ses yeux bleus, derrière les verres de ses lunettes, avaient une expression bien trop grave pour un enfant si jeune. Sa main droite, protégée par une grosse moufle de laine, étreignait fermement un sac contenant quelques jouets.
— Je suis vraiment désolée de devoir t’emmener sur mon lieu de travail, mon chou.
Il remonta ses lunettes sur son nez.
— C’est pas grave.
Si, ce l’était… Il n’était pas normal de contraindre un enfant de six ans à rester assis sur une chaise pendant des heures, avec pour seule distraction un jeu de Lego en plastique, pendant qu’elle se concentrait sur son ordinateur. Ce qui révoltait encore plus Wendy, c’est que ce petit garçon ait dû affronter si jeune la mort de sa maman et qu’il ait fallu près d’un mois avant que le juge pour enfants, John Costello, ne téléphone à Wendy pour lui annoncer que Susy l’avait nommée tutrice de son petit garçon.
En outre, plusieurs jours de plus s’étaient écoulés avant que l’Assistance publique ne lui accorde la garde de l’enfant.
Temporairement…
En dépit de la dernière volonté de Susy, les droits du père biologique étaient les plus forts.
Le seul problème était que nul ne savait où se trouvait le père de Harry. Wendy avait recueilli le petit garçon chez elle, sincèrement heureuse d’avoir, pour première fois depuis deux ans, de la compagnie pour Noël. Le matin même, elle était passée le prendre au foyer dans lequel il résidait depuis la mort de sa maman et maintenant elle espérait bien, au cours de ce long mois précédant les fêtes, pouvoir s’occuper de lui. Déjà, elle fourmillait de projets : l’emmener dans les magasins, lui apprendre à confectionner des gâteaux, décorer avec lui la maison… Quel que soit le sort qui leur était réservé, elle mettrait tout en œuvre pour qu’il passe un Noël inoubliable.
Poursuivis par un vent glacé, ils traversèrent en courant le parking avant de s’engouffrer dans l’entrée réservée au personnel de Barrington Candies. Wendy se débattait avec son parapluie quand la porte de verre à double battant s’ouvrit brusquement devant un homme de haute stature qu’elle n’avait jusque-là aperçu qu’une ou deux fois : M. Cullen Barrington en personne.
Doté d’une stature d’un mètre quatre-vingt-cinq, de cheveux bruns coupés court et d’yeux noirs brillant dans un visage au teint mat, le propriétaire de Barrington Candies détenait tous les atouts du parfait séducteur. Riche et bel homme, il menait une vie de don juan millionnaire, surveillant de loin la bonne marche de l’usine Barrington dont il avait confié les rênes à un directeur : Paul McCoy.
La réputation de Cullen Barrington n’était pas des meilleures : les collègues plus âgés de Wendy affirmaient qu’il était si avare qu’aucun membre du personnel n’avait bénéficié de la moindre augmentation depuis que sa mère l’avait nommé à la tête de l’entreprise.
Wendy avait fini par le surnommer Picsou et le considérait avec d’autant moins de sympathie qu’il ne l’avait prévenue qu’au dernier moment, exigeant qu’elle travaille un samedi après-midi. Non seulement elle perdait ainsi une demi-journée de son week-end mais elle voyait s’évanouir un peu du temps précieux qu’elle s’était promis de consacrer à Harry.
Plongée dans ses pensées, Wendy, trébuchant sur la barre de seuil, s’effondra dans les bras de M. Cullen, se retrouvant involontairement la joue pressée contre le précieux cachemire bleu pâle qui recouvrait son torse. Le corps de son patron était aussi dur que son âme : un vrai roc.
Confuse, elle leva les yeux au moment même où il baissait les siens et l’incroyable survint : le monde s’arrêta net de pivoter autour de son axe.
Affolée, Wendy se sentit plonger dans le puits sans fond des beaux yeux noirs qui la scrutaient.
Que lui arrivait-il ? Depuis la mort de son mari, elle n’avait plus éprouvé le moindre attrait pour un homme et, de plus, Cullen Barrington n’était pas du tout son genre. Ce style de séducteur descendu tout droit d’un calendrier de charme n’avait rien pour lui plaire. Depuis quatre ans qu’elle travaillait dans cette entreprise, elle l’avait à peine aperçu et n’avait jamais éprouvé pour lui un autre sentiment que l’indignation à cause du mépris qu’il affichait à l’égard de ses employés.
Décidément, ses hormones se mettaient à lui jouer des tours pendables !
Cullen Barrington s’effaça pour la laisser entrer et elle avança d’un pas tandis que la porte se refermait derrière elle avec un tintement de clochette inattendu. Ce devait encore être l’une des plaisanteries de Joffrey Martin, un de ses collègues, qui avait sans doute accroché cette clochette à la poignée de la porte pour signaler l’arrivée du directeur.
— Pourquoi avez-vous amené votre petit garçon ?
Wendy retira ses gants et dénoua son écharpe.
— A votre avis ? Peut-être parce que je ne suis pas supposée travailler le samedi ou encore parce que j’ai été réquisitionnée sans préavis et n’ai pas eu le temps de trouver une baby-sitter.
Elle haussa les épaules et conclut :
— C’est évident, non ?
Le visage de son interlocuteur se ferma : il n’appréciait visiblement pas son humour.
Wendy se maudit intérieurement : elle avait été stupide, une femme seule avec un enfant à charge ne pouvait se permettre une telle insolence.
— Je suis désolée, je n’aurais jamais dû m’adresser à vous sur ce ton mais je n’avais aucune envie de ressortir par ce froid et j’avais tellement de choses à faire ! Dites-moi tout de suite ce que vous attendez de moi, cela nous évitera de perdre du temps.
— J’ai besoin d’une sorte de… réactualisation de mon regard sur l’entreprise et il me faut pour cela les plans de production et les bilans financiers. Dès que vous les aurez trouvés, vous pourrez rentrer chez vous.
Son employeur ne sourit pas et n’usa même pas de son agréable voix de baryton pour présenter des excuses, ce qui aurait pu faire pardonner son caprice. Malgré tout, Wendy, éperdue, s’aperçut qu’elle le contemplait avec, aux lèvres, ce qui ressemblait fâcheusement à un sourire béat.
Elle recula d’un pas, il n’était pas question de tomber dans ce genre de filets : il lui avait fallu deux longues années pour se remettre, du moins en apparence, de la mort de Greg et elle n’avait pas envie d’éprouver de nouveau un sentiment de perte aussi déchirant. En outre, il était évident qu’un séducteur tel que lui se lasserait d’elle avant même qu’elle ait compris ce qui lui arrivait.
L’observant au travers de ses paupières mi-closes, Wendy se sentit de nouveau en proie à une émotion aussi douce et sucrée qu’un ruban de guimauve. Levant les yeux, elle rencontra le regard sombre, curieusement piqueté d’étoiles d’or, et sut qu’elle pourrait se noyer dans ces yeux-là.
Elle déglutit péniblement mais, déjà, lui tournant le dos, Cullen Barrington se dirigeait vers son bureau. Serrant la petite main d’Harry, Wendy lui emboîta le pas.
— En ce qui concerne les bilans financiers, ce ne sont pas les comptes qui figurent dans le rapport annuel qui m’intéressent mais les chiffres détaillés.
Wendy s’arrêta net, les sourcils froncés.
— Pourquoi ne vous adressez-vous pas à Nolan, notre comptable ?
Faisant volte-face, il la foudroya du regard.
— Etes-vous en train de me dire que vous ne disposez pas de ces informations ?
— Si, tout est dans mes dossiers mais… Cela me paraît plus logique et plus rapide. Nolan doit avoir les fichiers informatiques et pourrait tout vous transmettre par mail.
Lorsqu’il planta calmement ses yeux noirs dans les siens, elle s’humecta les lèvres du bout de la langue.
— Bien. Je… je vais vous apporter tout cela, s’entendit-elle affirmer humblement.
— Merci.
Cullen tourna les talons et poursuivit son chemin jusqu’au bureau de la direction, Wendy et Harry trottinant sur ses talons.
Quand elle eut gagné le havre de son petit bureau qui communiquait avec celui du directeur, Wendy retira son manteau et aida le petit garçon à se débarrasser du sien. Patiemment, Cullen attendit qu’elle trouve la clé de son armoire et, lorsqu’elle se dirigea vers le haut meuble gris qui occupait tout un mur, elle aperçut, par la porte communicante, le bureau du directeur chargé de dossiers ouverts.
— Oh ! Vous vous êtes déjà mis au travail ?
— Je suis venu pour ça, non ?
Ouvrant la porte de l’armoire, elle en sortit un gros classeur cartonné qu’elle lui tendit.
Après avoir jeté un bref coup d’œil au classeur, il la regarda et Wendy sentit son estomac se serrer. Ses yeux étaient vraiment superbes, noirs, brillants, insondables, et son visage mat lui donnait l’air d’un matador, plein de force et d’audace, terriblement viril et débordant de sensualité.
— Le bilan financier détaillé est là-dedans ?
— Oui, ainsi que le plan quinquennal.
— Parfait.
Cullen lui prit le dossier des mains et battit en retraite. Il avait préféré faire appel à la secrétaire de direction, persuadé que cela lui faciliterait la tâche mais la jeune personne en question ne correspondait en rien à ce qu’il imaginait. Pour une veuve, elle était plutôt jeune et très agréable à regarder. Ses cheveux auburn retombaient librement sur ses épaules et son buste, moulé dans un pull vert bouteille qui rehaussait le vert pailleté d’or de ses yeux, offrait des courbes particulièrement agréables. Et, ce qui ne gâchait rien, un jean bien coupé soulignait une chute de reins superbe.
Encore ébahi, il se souvint de sa réaction lorsqu’elle lui était pratiquement tombée dans les bras, tout à l’heure. Leurs regards s’étaient rencontrés et il avait éprouvé une sorte de décharge électrique, si étrange qu’il en était resté sans voix. Ce n’était certes pas dû à son aspect physique, même s’il la trouvait très jolie, il avait connu des centaines de jolies femmes plus sophistiquées et plus attirantes qu’elle.
Bah ! Quelle que soit la cause de sa réaction, il était bien décidé à ne pas en tenir compte et à l’oublier.
— S’il vous plaît ! appela-t-il du fond de son bureau.
Wendy apparut aussitôt sur le seuil.
— Je voudrais également que vous m’indiquiez sur quelle imprimante je peux envoyer le courrier que j’ai rédigé.
Elle pénétra dans le bureau, son petit garçon sur les talons.
— Comment t’appelles-tu ?
— Harry.
Cullen ne put s’empêcher de rire.
— Comme Harry Potter ?
— Non, comme mon grand-père.
Il se tourna vers Wendy Winston.

TITRE ORIGINAL : THE MAGIC OF A FAMILY CHRISTMAS
Traduction française : ANNIE LEGENDRE
© 2009, Linda Susan Meier.
© 2018, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Sucre d’orge : ©  ISTOCKPHOTO/NASTCO/GETTY IMAGES/
ROYALTY FREE
Paquets cadeaux : © ISTOCKPHOTO/GETTY IMAGES/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2228-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN MEIER

Un merveilleux Noél

Traduction frangaise de
ANNIE LEGENDRE

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
SUsAN'MEIER |

UN
MERVEILLEUX
NOEL













